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Comme dans les autres pays riches d’Asie de l’Est, 
les mariages mixtes (dans le sens binationaux) au 
Japon sont avant tout le fait d’unions entre des 
hommes locaux et des femmes originaires des pays 
voisins. Les mariages mixtes sont devenus un phé-
nomène social, par exemple à Taiwan où ils ont 
représenté jusqu’à 32 % de l’ensemble des mariages 
en 2003, ou encore plus de 40  % des mariages à 
Singapour et 13,5 % en Corée en 2005. Au Japon, 
en termes de statistiques et de chifres absolus, les 
mariages mixtes ont atteint un maximum en 2006 
(6,1 % de l’ensemble des mariages). 
Tous ces pays ont aussi en commun d’avoir long-
temps vu dominer l’image d’un couple mixte for-
mé d’une femme du pays et d’un mari occidental. 
Aujourd’hui, le couple mixte, même si les statis-
tiques ne permettent pas de déterminer avec pré-
cision les parcours migratoires, est avant tout le 
fruit de la mobilité de la femme. Une grande par-
tie de ces mariages sont des mariages transfronta-
liers arrangés grâce à des agences matrimoniales 
plus ou moins formelles ou par efet de migrations 
en chaîne.
Dans le cas du Japon, deux types de trajectoires 
dominent parmi les épouses étrangères de Japo-
nais. Le premier type de trajectoire est celui des 
femmes venues au Japon depuis les années 1980 
grâce à un visa “monde du spectacle” (entertai-
ner). Au cours de leur séjour (en général des séjours 
courts et à répétition étant donné que ce visa est 
limité à six mois), elles ont rencontré un Japo-
nais, souvent dans le cadre de leur travail dans des 
bars ou des clubs, et se sont mariées. Ce parcours 
concerne en grande majorité des Philippines, les 
plus nombreuses à venir travailler au Japon dans 
ce cadre, jusqu’aux restrictions imposées à partir de 
2005 faisant chuter le nombre de permis de séjour 
“monde du spectacle”. 
Le second type de trajectoire est celui de la migra-
tion de mariage : la femme quitte son pays après le 
mariage, l’union lui permettant d’obtenir un visa et 
un permis de résidence dans le pays de son époux. 
Les mariages sont arrangés par bouche-à-oreille ou 
par des agences plus ou moins formelles qui orga-
nisent le voyage des candidats pour participer à des 
rencontres de groupe ou des entrevues éclairs avec 
plusieurs femmes. 
Les évolutions des couples types et des trajec-
toires migratoires font l’objet d’une mise en scène 
humoristique et pertinente par les auteurs de man-
gas. Au début des années 2000, le grand succès 
sur le thème des mariages mixtes a été le manga 
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autobiographique de Saori Oguri intitulé Mon chéri 
est étranger (2002) et qui évoque la vie quotidienne 
avec son mari américain.
Une décennie plus tard, les mariages entre hommes 
japonais et femmes asiatiques sont à leur tour le 
sujet de mangas autobiographiques. 
En 2011, suite au succès de son blog, Junichi Inoue 
publie Journal d’une épouse chinoise. Le sous-titre 
en anglais A Chinese Wife and an Otaku Husband 
fait des deux membres du couple des igures types 
de la société japonaise contemporaine. L’auteur y 
raconte divers épisodes de leur vie de couple et, en 
particulier, celui de leur rencontre arrangée grâce à 
un Japonais lui-même installé et marié à Canton 
depuis des années. Il se met en scène dans toute sa 
banalité d’homme de 40 ans, otaku (personne qui 
reste enfermée chez elle et se consacre souvent à un 
hobby ou une passion), qui ne fait plus attention à 
lui depuis longtemps et n’imagine pas qu’une jeune 
Chinoise puisse le trouver intéressant. Le recueil 
met en scène une jeune épouse pleine de vie et de 
ressources et un couple heureux.
En 2012, c’est au tour de l’auteur de manga Mu- 
sashi Maeda de raconter sa vie avec son épouse phi-
lippine. Cette fois, leur rencontre a eu lieu dans 
un “Philippine pub”, un bar où travaillent des Phi-
lippines comme hôtesses grâce au visa “monde du 
spectacle”. 
De même que dans le manga de Inoue, l’épouse 
étrangère est mise en valeur par sa joie de vivre et 
son acharnement pour apprendre le japonais. Dans 
les deux cas, les traits culturels sont décrits avec 
humour et la belle-famille est source d’enseignements 
et de valeurs. Ces deux mangas très positifs ne relè- 
tent pas, bien sûr, les conditions de vie et les relations 
familiales di ciles de beaucoup de couples mixtes, 
en particulier lorsque le mariage a été arrangé1. Ils 
ofrent toutefois une alternative aux stéréotypes 
négatifs pesant sur les épouses venues des pays 
asiatiques. z
1. Hélène Le Bail, “Femmes chinoises dans les campagnes japonaises : négociation de la modernité”, in Tania Angeloff et Marylène Lieber 
(dir.), Chinoises au XXIe siècle. Ruptures et continuités, Paris, La Découverte, 2012.
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